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Actualités huysmansiennes. Mélanges en hommage à Jean-Marie Seillan. Sous la direction 
d’Alice De Georges. Paris, Classiques Garnier, « Rencontres. Études dix-neuviémistes », 
2023. Un vol. de 455 p. 

Les auteurs des articles de cet ouvrage ont à cœur de s’inscrire dans la tradition de la 
critique huysmansienne, de ne pas la prendre pour immuable, de la questionner et de l’enrichir, 
notamment en étudiant le moins évident (l’évolution littéraire et personnelle de l’auteur), le 
non-dit et le dissimulé (les ekphraseis, la pensée politique, par exemple). Cette démarche est 
celle de Jean-Marie Seillan, qui a marqué tout autant les jeunes chercheurs que les plus anciens : 
chaque contributeur de ces miscellanées souligne l’influence heureuse de Jean-Marie Seillan à 
leur propre réflexion et à la réflexion collective sur l’œuvre et la vie de Joris-Karl Huysmans, 
notamment par l’ouvrage, paru en 2009, Huysmans, politique et religion, mais aussi par les 
échanges directs et personnels, et donc également par les liens intellectuels et amicaux liés 
autour de l’étude de l’œuvre huysmansienne. Alice De Georges regroupe ainsi des textes qui 
retracent en même temps l’aventure humaine du colloque de 2022 et des années de travail qui 
l’ont précédé. 

Ces « actualités huysmansiennes » se divisent en deux grandes parties, déclinées en sous-
parties thématiques : « Interroger le monde contemporain » (« Mimesis de la vie ordinaire » / 
« Politique et religion » / « Posture oppositionnelle ») et « Quêtes esthétiques » (Transpositions 
d’art » / « Érudition » / « Espaces médiatiques, vers la naissance d’un monde moderne »).  

La première partie ancre l’œuvre de Huysmans dans le Naturalisme (« Charles Buet, 
Chantelouve et l’autre front naturaliste », par René-Pierre Colin (p. 215-228), qui propose ici 
une étude du naturalisme spiritualiste par l’analyse d’un personnage peu étudié, Chantelouve, 
et son modèle), dans les lieux parisiens des errances de l’auteur : Marc Smeets nous emmène 
avec Huysmans dans le quartier Saint-Séverin pour interroger les modèles génériques (p. 57-
71), Samuel Lair fait se superposer la rive droite et les « glissements à droite » de l’auteur 
(p. 101-116). La question de la modernité est sans cesse posée : Daniel Grojnowski étudie la 
« modernité » et le « moderne » baudelairien et huysmansiens (p. 21-34) et complète ainsi 
l’analyse de l’écriture d’Odile Gannier, « Huysmans ou le voyage à rebours » (p. 35-56), qui 
entre en résonance avec l’étude de l’itinéraire huysmansien mené par Sylvie Duran (« À 
reculons », p. 177-198). La religion se mêle à la philosophie (Pierre Glaudes étudie « Le 
« chant du nihilisme » dans En Ménage, p. 75-100). Elle est également étroitement liée à la 
politique, comme le démontrent Jérôme Solal (« Politique et religion. Huysmans et la 
substitution mystique », p. 117-138), Élise Sorel (« Le patriotisme en art selon Huysmans et 
Bloy. L’exemple de Jeanne d’Arc », p. 139-154). Enfin, la conversion de Huysmans ne peut 
être comprise qu’en lien avec sa vie (Émilie Sermadiras, « “Que c’est embêtant d’être 
toujours malade !” Les paradoxes du dolorisme huysmansien », p. 199-214), vie qui se mêle à 
son œuvre et à sa façon d’écrire (Huysmans, en effet, « suit pas à pas l’Histoire du symbolisme 
religieux avant et depuis le christianisme de l’abbé Auber », comme l’explique Gaël Prigent 
(p. 155-176), à sa façon de penser aussi (« Huysmans et la subversion. L’irrévérence comme 
style ? » ; Alexandra Delattre, p. 229-242). 

La deuxième partie interroge l’esthétique huysmansienne, de manière thématique : Aude 
Jeannerod étudie le goût de Huysmans pour le japonisme et les affiches d’Hokusai (p. 267-
286). Joël Thomas envisage le rapport de Huysmans au latin comme écriture de la « distance » 
et donc comme un mouvement d’allées et venues (p. 311-322). Sylvie Ballestra-Puech lie la 
bibliophilie à la sensualité et la mélancolie (p. 323-337). Cette approche thématique permet de 
considérer ensemble le fond et la forme, l’histoire racontée et le style, les textes et leur inscription 
générique. Ainsi, l’écriture huysmansienne est au centre de cet ouvrage et fait l’objet d’articles 
spécifiques : Stéphanie Le Briz-Orgeur propose un « retour sur les ekphraseis de Là-Bas. 
L’écriture médiévalisante de Joris-Karl Huysmans en question » (p. 247-266) et Alice De 
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Georges confronte « la poétique du naturalisme » et « la critique d’art chez Joris-Karl Huysmans » 
(p. 287-307). L’aspect éditorial est également envisagé, dans sa dimension fragmentaire : 
l’analyse des « Interviews de Huysmans éditées par Jean-Marie Seillan » par Marie-Françoise 
Melmoux-Montaubin (p. 369-388) rejoint celle de Gilles Bonnet qui analyse le compte Facebook 
« Huysmans » (p. 393-401) où le style et la pensée de l’auteur, par les citations, forcément 
fragmentaires, et la communauté qui se crée, sont à la fois respectés et trahis. Enfin, deux 
articles proposent une approche tout à fait novatrice de l’écriture huysmansienne comme 
variation des textes de loi, que Huysmans connaît bien, en tant que fonctionnaire au ministère 
de l’Intérieur : Sylvie Thorel, dans « La nouvelle et la loi » (p. 341-354) étudie Sac au Dos, À 
vau-l’eau, Un dilemme et La Retraite de Monsieur Bougran comme démonstrations et 
réflexions d’une maxime et ainsi régies par une loi. Christian Bourgeois, dans « Jouer avec le 
code civil, de la contrainte juridique comme moteur de l’écriture » (p. 355-368), démontre que 
ces nouvelles sont une « appropriation de la contrainte juridique », une réécriture et une copie 
du code civil. 

L’index des noms et les résumés en fin d’ouvrage permettent un usage aisé de ce 
volume ; la bibliographie très fournie et très récente est une aide précise pour le travail de 
recherche. 

Si cet ouvrage est un véritable hommage sincère à Jean-Marie Seillan, il est de plus un 
véritable état de la recherche huysmansienne actuelle et ouvre des axes d’étude qui se 
caractérisent par le refus de toute lecture systématique de l’œuvre de Huysmans afin d’ouvrir 
le champ au croisement des thèmes et de l’écriture, des idées et des croyances, de l’itinéraire 
et de l’ancrage – voire de l’immobilisme et du conservatisme de l’auteur. Cette méthodologie 
insufflée par Jean-Marie Seillan permet d’embrasser toutes les dimensions de l’œuvre 
huysmansienne et de son écriture, fortement ancrées dans la vie de l’auteur et dans son époque, 
ouverte aussi au monde d’aujourd’hui. 

CARINE ROUCAN 


